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Kayla Powers n’aurait jamais imaginé que la distance qui séparait le manoir de la grille d’entrée du domaine – distance qui s’étirait sur environ huit cents mètres – serait un jour pour elle l’occasion de s’abandonner totalement aux pensées qui se bousculaient dans sa tête avec la régularité d’un métronome. Il faut dire qu’elle avait de bonnes raisons de cogiter car, ces derniers temps, la vie lui avait réservé son lot de surprises. Et pas des moindres. Des bonnes, de très mauvaises… D’autres… inespérées. Elle posa sa paume à plat sur son ventre puis inspira une grande bouffée d’air frais.
Renoncer à l’alcool lui permettait de voir les choses sous un nouveau jour. C’était indéniable.
Avant la prise de conscience subite qui l’avait conduite à se plier à une cure de désintoxication, elle ne se serait jamais qualifiée d’alcoolique.
Elle se serait plutôt dite buveuse occasionnelle. Au lycée, elle acceptait les verres pour ne pas avoir l’air d’une fille trop sage ; en fac, pour le plaisir de faire la fête avec ses amis ; une fois le monde du travail intégré, pour se détendre après une rude journée ; puis, enfin, jeune mariée, par devoir. Pour mettre à l’aise ses prétendues amies qui levaient allègrement le coude dans les soirées chics. Pour être tout à fait honnête, parce que le pli était déjà pris.
Mais jamais, à aucun moment durant toutes ces années, elle n’avait considéré sa consommation d’alcool comme un problème majeur.
Jusqu’à ce qu’elle visionne les images filmées par les caméras de sécurité, le week-end où son mari et son beau-fils avaient été assassinés.
Cette vision avait eu sur elle l’effet d’un véritable électrochoc. Le premier d’une série qui se révélerait longue.
Elle se pencha en avant pour ramasser une feuille d’érable au rouge incandescent dont elle fit doucement tourner la tige entre ses doigts. Deux mois déjà s’étaient écoulés depuis la tragédie. C’était étrange de voir comme le temps filait à la vitesse de l’éclair en même temps qu’il s’étirait indéfiniment. En raison de la nature du décès de son mari et de l’enquête qui courait toujours, elle n’avait pas eu le temps de commencer un véritable travail de deuil.
Seule la présence de son bras droit et nouvelle meilleure amie, Michelle Fraser, lui permettait de garder les pieds sur terre. De ne pas sombrer complètement. Pourtant, malgré l’amitié qui les liait, elle ne lui avait pas confié le secret qui la réveillait aux aurores tous les matins. Le moment n’était pas venu. Pas encore. Pas tant qu’elle n’en serait pas certaine.
Non contente d’être une brillante avocate, Michelle était un agent du FBI. Elle avait infiltré le cabinet Powers Powers &Walton afin de pouvoir révéler au grand jour les magouilles financières de Harold Dennis, le doyen fiscaliste du cabinet. Sa mission bouclée, elle aurait pu repartir pour reprendre le cours de sa vie. Mais elle était restée et, depuis, offrait à Kayla une aide et un soutien aussi précieux qu’indéfectibles.
Michelle avait pris la direction du cabinet que Tyrone avait légué à Kayla. Cette parenthèse lui avait permis de traiter son addiction dans un centre réputé des plus discrets. Michelle l’avait conduite elle-même jusqu’à la porte de l’établissement en lui promettant de revenir la chercher un mois plus tard.
Elle n’avait pas failli à sa promesse. Le jour J, elle s’était présentée à Briarwood avec un énorme pot de crème glacée au beurre de cacahouète, le parfum préféré de Kayla.
Cette glace n’avait jamais eu aussi bon goût. Elle s’en était délectée avec bonheur, sans une once de culpabilité.
Depuis qu’elle avait trouvé son mari et son beau-fils morts, assassinés, Kayla avait pris l’habitude de refouler ses émotions. C’est à ce moment-là qu’elle avait développé un penchant pour les sucreries, penchant rapidement devenu un besoin insatiable. Résultat : elle avait pris cinq kilos. Un gain de poids qui l’obligeait à porter des vêtements en Lycra extensible. Michelle avait beau lui assurer que ces kilos superflus lui allaient à merveille, elle avait bien conscience qu’elle n’avait pas les formes joliment voluptueuses de son amie. Mais elle se fichait de son apparence.
Elle se sentait bien.
En pleine forme.
Ancrée dans la réalité.
Même si cette sérénité, toute nouvelle pour elle, s’assombrissait parfois de la culpabilité d’être en vie alors que son mari avait trouvé la mort dans d’affreuses circonstances. Heureusement, elle était suivie par un excellent thérapeute qui l’accompagnait dans un cheminement difficile pour s’en libérer.
Pour se maintenir en forme, elle avait pris l’habitude d’effectuer tous les jours cette petite marche pour aller relever elle-même le courrier dans la boîte aux lettres. Elle marchait d’un pas vif, s’exhortant à ne pas ralentir l’allure au retour, pourtant en pente raide. La maison était équipée d’une salle de sport mais elle préférait, de loin, ce petit rituel en plein air qu’elle s’imposait quotidiennement. Un rituel qui avait de grandes chances de se prolonger dans le temps, compte tenu du fait qu’elle n’avait pas l’intention de retourner s’installer dans sa résidence principale, trop pleine du souvenir vivace qu’elle avait encore des corps ensanglantés de son mari et de son beau-fils.
Sans cesser de faire tourner la tige entre son pouce et son index, elle amorça le virage qui menait au portail, une grille massive en fer forgé qui se dressait, tel un rempart, entre le monde extérieur et elle. La boîte aux lettres était encastrée dans l’un des piliers de brique qui encadraient le portail de part et d’autre.
Elle sourit à l’idée que, comme d’habitude, elle n’allait trouver pratiquement qu’un amas de prospectus qui finiraient directement dans le container à papiers. Se faire délivrer leur courrier à cette adresse remontait à l’époque où le père de Tyrone refusait de quitter la ville sans avoir la certitude d’être joignable par tous les moyens de communication possibles.
Avant, quand elle ne venait ici qu’en villégiature, elle ne se souciait jamais d’aller relever le courrier elle-même. Elle laissait cette tâche au gardien qui passait une fois par semaine faire le tri et transmettait tout ce qui lui semblait important aux bureaux de PP&W. Elle n’avait même remarqué la boîte que le jour où Michelle l’avait conduite ici. C’est alors qu’elles attendaient que les deux battants de la grille s’ouvrent qu’elle avait décidé qu’effectuer cette marche quotidienne lui ferait le plus grand bien.
Arrivée à quelques mètres du portail, elle s’arrêta et plongea la main dans une haie de buis parfaitement taillée. Elle souleva le couvercle du boîtier qui y était dissimulé. La première fois que Tyrone lui avait montré cette cachette, elle avait éclaté de rire. Il n’y avait bien que les gens fortunés pour avoir des idées pareilles ! Maintenant, à chaque fois qu’elle passait sa main dans la haie, elle entendait la voix grave de son mari réciter le code d’ouverture tout haut : 8,6,3,7.
— 8,6,3,7, mon chéri, murmura-t-elle.
Elle n’était pas portée sur le spiritisme ni sur la spiritualité. Elle n’était pas non plus de ces farfelues qui cherchent à entrer en contact avec l’âme de leur défunt mari. Non. C’était juste que Tyrone lui manquait terriblement. Tout lui manquait. Leurs discussions à bâtons rompus, leurs fous rires, leur complicité.
Malheureusement, il n’était plus là. Les trente jours qu’elle avait passés en cure de désintoxication lui avaient réellement fait prendre conscience de cette cruelle réalité. Et si elle avait appris quelque chose de cette parenthèse hors du temps, c’était qu’il fallait vivre l’instant présent.
Un sourire se dessina sur ses lèvres au moment où les battants du portail s’ouvrirent dans un grincement lugubre. Ce bruit, aussi sinistre fut-il, faisait partie de la routine. Sa routine. Une routine qu’elle jugeait rassurante.
Une fois les grilles ouvertes, elle ouvrit la boîte métallique. Elle rassembla les papiers qui se trouvaient dedans avant d’y jeter un coup d’œil distrait. Un prospectus proposait des promotions sur des fournitures de bureau. Il y avait aussi un avis de passage de la marina où Tyrone faisait réviser les bateaux avant l’hivernage.
Les bateaux… Elle n’y avait pas beaucoup pensé ces derniers temps. Il faut dire qu’ils lui rappelaient que Trey, le fils de Tyrone, était sous le coup d’une inculpation pour homicide quand son père et lui avaient été retrouvés assassinés. Il était en attente d’être jugé pour le meurtre d’une jeune femme qui était tombée dans le lac alors qu’elle se trouvait avec lui sur son bateau.
Encore une mort non élucidée.
C’était Michelle qui avait défendu Trey, au nom de Powers Powers &Walton, le cabinet d’avocats fondé par le père de Tyrone. Kayla avait été soulagée que Michelle accepte d’être sa conseillère après la découverte des corps. Elle lui était également reconnaissante d’être restée pour prendre la tête du cabinet jusqu’à ce qu’elle-même soit en mesure de le faire.
Ce moment n’allait pas tarder à venir.
D’ici peu, elle prendrait la direction de PP&W. Elle espérait pouvoir convaincre Michelle d’abandonner définitivement ses fonctions au sein du FBI pour diriger le cabinet avec elle.
Pour l’aider en cela, elle était presque certaine de pouvoir compter sur Ethan Scott, l’inspecteur chargé d’enquêter sur le double meurtre de son mari et de son beau-fils. Il y avait quelque chose entre eux, Kayla le jurerait même si Michelle était restée très évasive à ce sujet quand elle avait tenté de lui tirer les vers du nez.
Elle baissa la tête pour s’assurer qu’il ne traînait pas encore quelque circulaire au fond de la boîte. Au moment où elle se redressait, elle entendit un coup de feu derrière elle en même temps qu’une douleur fulgurante électrisait son bras gauche.
— Qu’est-ce que…
Elle abaissa les yeux sur la manche de sa chemise. Du sang suintait à travers un trou dans le tissu. Tout en pressant sur sa blessure le tas de papiers qu’elle avait à la main, elle scruta la zone située de l’autre côté de la route.
Rien.
Elle ne décela aucun mouvement suspect.
Ce n’était pas étonnant. Il n’y avait que des bois aux alentours. Si une bonne partie des terres appartenait à la famille Powers, pas mal d’hectares étaient loués à des clubs de chasse. Il n’était pas rare qu’une balle s’égare, mais elle était presque certaine que le bruit qu’elle avait entendu ne provenait pas d’un fusil de chasse mais d’une arme de poing. Quelqu’un lui avait tiré dessus avec un pistolet. Ici, dans cette propriété où elle se pensait en sécurité.
Elle laissa tomber les papiers au sol puis, faisant pression avec sa main sur son bras aussi fort qu’elle le pouvait, courut jusqu’au boîtier.
Elle composa le code de ses doigts tremblants et maculés de sang.
— Allez… , murmura-t-elle d’un ton fébrile.
À présent, le sang coulait plus fort sur son bras.
— Allez… Allez… Allez… , répéta-t-elle en serrant les dents.
Lorsque, enfin, les grilles commencèrent à se refermer avec une lenteur exaspérante, elle réalisa que le fer forgé ne présentait aucune protection. Elle s’enfonça alors le plus qu’elle le pouvait dans la haie, priant pour ne plus être dans la ligne de mire du tireur.
L’esprit en ébullition, elle attendit d’entendre le bruit caractéristique du loquet qui s’enclenchait.
Elle avait été stupide de refuser la protection d’un officier de police que lui avait proposé la police d’État d’Arkansas, de même que le shérif du comté de Carroll. Le meurtrier de Tyrone et Trey était toujours en fuite. Mais comment aurait-elle pu imaginer qu’elle serait en danger dans cette propriété si reculée ? Qu’on viendrait jusqu’ici pour s’en prendre à elle ?
— De toute évidence, quelqu’un ne veut pas que je revienne à Bentonville, pensa-t-elle tout haut.
C’est alors que lui parvint le bruit d’un moteur qui démarrait. Elle se figea sur place, le cœur battant. Du coin de l’œil, elle vit un gros pick-up remonter la route puis ralentir en passant devant le portail.
Elle tourna légèrement la tête pour tenter de voir quelque chose sans se faire repérer. Le véhicule n’était pas un de ces pick-up Ford ou Chevrolet traditionnellement utilisés par les chasseurs du coin. Elle plissa les yeux, cherchant à voir le conducteur. Malheureusement, le soleil qui scintillait sur le pare-brise ne lui permit de distinguer qu’une silhouette masculine. Une silhouette qui lui parut familière.
Mais pourquoi quelqu’un qu’elle connaîtrait lui aurait-il tiré dessus ?
Elle avait beau essayer de se concentrer, son esprit se refusait à fonctionner normalement.
Le portail se referma enfin. Le conducteur donna un coup de volant sur la gauche et s’éloigna de l’allée en projetant une gerbe de graviers derrière lui. Kayla courut jusqu’à la grille, se démanchant le cou pour tenter de noter ce qui pourrait être utile à l’enquête qui ne manquerait pas de suivre. Mais malgré ses efforts elle n’arriva pas à voir clairement la plaque d’immatriculation.
Elle nota mentalement que le véhicule était d’un noir poussiéreux ou d’un gris foncé et qu’il était équipé de pneus arrière doubles. Des détails qui pourraient avoir leur importance dans une région où tout ce qui ne sortait pas d’une usine américaine était dénigré par la population locale.
Aussitôt que le bruit du moteur se fut éloigné, elle sortit de sa cachette et remonta l’allée. Elle marchait à grands pas, tête basse, en rasant l’alignement des arbres. La grille arrêterait un véhicule, mais qui sait si son agresseur ne s’était pas garé plus loin pour poursuivre à pied à travers bois ?
Il fallait qu’elle regagne la maison et vite.
Qui était cet homme ?
Elle fut de nouveau saisie du sentiment étrange qu’il ne lui était pas étranger. Pourtant, elle ne prit pas le temps d’y réfléchir tant il lui tardait de retrouver l’abri rassurant de sa maison.
Les terres sur lesquelles le père de Tyrone avait fait bâtir cette résidence secondaire s’étendaient sur des dizaines d’hectares difficiles à sécuriser. Il en allait de même pour le lac et ses berges. Les nombreuses criques qui bordaient Table Rock pouvaient constituer un point d’accès idéal à quiconque voudrait atteindre la maison sans se faire repérer.
La maison qu’elle avait négligé de fermer en sortant.
Bon sang ! Où avait-elle la tête ?
Elle tapota la poche de son pantalon pour en sortir son smartphone.
Elle ne l’avait pas pris.
Une habitude qu’elle avait gardée de son séjour au centre de désintoxication. Durant les trente jours qu’elle avait passés là-bas, elle s’était volontairement passée de son portable. Elle en était arrivée à oublier ce que c’était que de consulter sans cesse cet appareil, source de communication constante avec l’extérieur. Elle avait même trouvé cette déconnexion reposante.
Mais en cet instant précis elle regrettait amèrement d’être coupée du monde.
Elle pressa le pas, les yeux rivés sur la grande bâtisse aux allures de manoir gothique qui se dressait devant elle.
Qu’est-ce qui lui faisait croire qu’elle serait en sécurité ici, dans ce coin reculé, alors que son mari ne l’avait pas été dans leur résidence principale en plein cœur du centre-ville ? Qui lui disait que son agresseur n’avait pas profité du temps qu’elle mettrait à regagner la maison pour s’y introduire ?
Elle aurait tout aussi bien pu lui dérouler le tapis rouge pour lui souhaiter la bienvenue, ironisa-t-elle en son for intérieur.
De toute façon, elle n’avait pas le choix. Il fallait bien qu’elle rentre chez elle pour demander de l’aide.
Elle franchit le seuil en trébuchant puis se dirigea droit vers le téléphone fixe dans la cuisine. Son portable devait se trouver dans son sac à main, mais elle n’en était pas certaine. Au moins, elle ne perdrait pas une seconde d’un temps précieux à le chercher.
Elle se rappelait qu’elle avait taquiné Tyrone au moment où il avait fait installer ce poste mural. Il s’était défendu en soutenant que la connexion ici pouvait se révéler aléatoire. Le temps lui avait donné raison. À plusieurs reprises, le réseau s’était révélé défaillant.
Tyrone avait poussé la précaution jusqu’à faire installer une autre ligne dans son bureau, à l’étage.
De ses doigts poisseux de sang, elle composa le 911. L’appel n’aboutit pas tout de suite. Son cœur s’emballa. Et si celui qui lui avait tiré dessus avait sectionné les câbles téléphoniques ?
Enfin, une voix féminine lui répondit :
— urgences du comté de Carroll, j’écoute.
— Heu…
— Police ou services médicaux ? la pressa la femme.
— Les deux, répondit Kayla dans un murmure.
Son souffle se faisait court. Sa vue se brouillait. Elle sentit ses jambes flageoler. Tout devenait flou autour d’elle. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour tenter de reprendre le contrôle. En vain. Elle n’arrivait pas à fixer son regard sur quelque chose.
— J’ai besoin d’aide… , dit-elle avec peine. J’ai été…
Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle tendit la main pour s’agripper au comptoir, mais la douleur fulgurante qui lui traversa le bras eut raison de sa résistance. Elle s’écroula à terre.
— Quel genre d’aide, madame ? Madame… ?
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. Son esprit embrumé était incapable de formuler les mots qui se pressaient dans sa gorge.
— Madame, restez avec moi, dit la répartitrice d’une voix forte.
Elle essaya de prendre une profonde inspiration mais, là encore, elle échoua. Elle était trop faible. Pourtant, dans un ultime effort, elle parvint à lâcher dans un murmure :
— On m’a tiré dessus…
Dans un geste protecteur, elle posa une main à plat sur son ventre.
La seconde d’après, elle sombrait dans le néant.
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